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1. Introduction  
 
1.1. Organes des sens et perception  
Pendant des siècles, l’être humain a été convaincu que « le monde s'offre aux sens », 
c'est-à-dire que la perception du monde ne serait qu'un acte simple qui fournit un accès 
immédiat au réel. Aujourd'hui, les scientifiques ont montré qu'il ne suffit pas d'ouvrir les yeux 
pour que « toute la richesse du monde se dévoile miraculeusement ». Percevoir ne se réduit 
pas à un simple examen du monde: la perception est un ensemble de processus actifs 
extrêmement complexes, dont nous sommes loin de tout comprendre, mais qui grâce aux 
progrès de la recherche, sont élucidés peu a peu. Mais qu’est-ce que la perception ?  
Percevoir, c’est voir, entendre, sentir…, c'est tout cela à la fois. Mais percevoir, c'est 
aussi imaginer, sélectionner et faire des tris, donner la priorité à certaines informations et 
donner un poids moindre à d'autres… En permanence, le cerveau reçoit de multiples 
informations fragmentées, provenant de récepteurs spécifiques ou de terminaisons nerveuses 
sensibles, sur l'état de notre monde intérieur et du monde qui nous entoure. Le cerveau se 
construit, grâce à tous ces messages, une représentation personnelle. À tout moment, en une 
fraction de seconde, il faut évaluer une situation dans son contexte, il faut plonger dans notre 
mémoire et comparer la situation présente à nos expériences passées pour l'analyser, en faire 
une interprétation, puis prendre des décisions et agir.  
 Selon Bonnet (2006), la perception est l’ensemble des mécanismes de traitement des 
informations sensorielles extéroceptives et proprioceptives qui permet à un organisme vivant 
d’agir de manière adaptée dans son environnement en contrôlant ses actions de manière à 
assurer sa survie et son adaptation à cet environnement et d’acquérir des connaissances sur 
son environnement et sur son activité (ses mouvements). La perception est le produit d’une 
part des traitements que les systèmes sensoriels effectuent sur les stimuli physiques qui les 
activent et d’autre part des représentations (connaissances) qui permettent de les interpréter. 
La perception est donc multi-sensorielle : elle intègre les informations de tous nos sens, qui, 
de plus, s'influencent les uns les autres. La perception est indissociable de notre expérience, 
de notre vécu, de notre mémoire. Percevoir, c'est aussi se souvenir, comparer ce qui nous 
arrive à ce que nous avons déjà vécu.  
Pour analyser et traiter l’information sensorielle qui arrive à nos yeux, oreilles, peau 
et autres organes des sens, le cerveau doit en premier lieu traduire et codifier ces différents 
stimuli en son propre langage, c'est-à-dire les convertir en potentiels d’action qui les 
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représentent, de la même manière que les points et les traits du code Morse représentent les 
messages dans le télégraphe. Une fois cette traduction réalisée, le cerveau analyse ces 
potentiels pour les interpréter et en comprendre leurs significations (Morgado, 2012). 
Le cerveau capte l’information qui l’intéresse au moyen de récepteurs sensoriels qui 
sont comme des petits espions distribués sur la surface et à l’intérieur du corps, ou localisés 
en organes spéciaux comme les yeux, le nez ou les oreilles. Ces récepteurs sont des neurones 
ou des cellules spécialisées dans la détection et le captage des changements d’énergie du 
monde environnant pour les convertir en potentiels d’action. Ceux-ci seront envoyés vers le 
cerveau au moyen des nerfs qui remontent le long de la moelle épinière ou des nerfs de la tête 
et de la face. Chaque type de récepteur est spécialisé dans la détection d’un type d’énergie. 
Par exemple, les récepteurs sensoriels de la peau détectent les contacts, c’est-à-dire de 
l’énergie mécanique, ceux de la rétine détectent la lumière, c’est-à-dire de l’énergie 
électromagnétique. Le tableau ci-dessous recueille les différents types de sens : 
 
Variétés interspécifiques des capacités sensorielles1  
Vision ⇐ Energie électromagnétique : vision primate sensible à la lumière (400-700 nm). 
Certaines espèces ont une sensibilité à l’ultraviolet mais pas aux longueurs d’onde 
élevées : les abeilles 
- détecteurs spécialisés d’infrarouge (>700 nm): serpents à sonnette, vipères 
 
Audition ⇐ Vibration du milieu (généralement aérien)   
- audition chez primates (20 - 20.000 Hz) 
- sens ultrasonique (>20kHz) : mammifères marins, chiroptères (chauve-souris) 
- sens infrasonique (<20Hz) : éléphants 
 
Goût ⇐ Molécules solubles dans l’eau ou des liquides  
- système trigéminal 
 
Olfaction ⇐ Molécules généralement aériennes : les récepteurs ne sont pas toujours dans les 
cavités nasales (ex. mouche ou poisson) 
- système olfactif accessoire, phéromones = signaux de l’espèce 
- système trigéminal ou sens chimique commun 
                                                           
1




- pression tactile : récepteurs de Merkel, corpuscules de Ruffini 
- vibration : corpuscules de Meissner (20 à 40 Hz), corpuscules de Pacini (≈ 200Hz) 
- chaud : terminaisons libres 
- froid : terminaisons libres 
- douleur : terminaisons libres 
 
Kinesthésie ou sens du mouvement : 
- proprioception : capteurs fusoriaux, capteurs tendineux, capteurs articulaires 
- système vestibulaire (perception du mouvement et de l’orientation, et rôle dans le 
sens de l’équilibre). 
 
Détection de signaux barométriques (variations de la pression atmosphérique) : manchots 
empereurs  
 
Détection de champs électriques : raies, requins 
 
Détection du champ magnétique terrestre : tortues marines, pigeons  
 
Nous pouvons facilement comprendre maintenant que la perception n’est pas le 
simple reflet de la réalité. Elle est une reconstruction. Cette reconstruction repose d’abord sur 
la spécificité de chacune des modalités sensorielles des récepteurs aux aires corticales 
correspondantes et des traitements qu’effectue chaque système sensoriel sur les signaux qui 
l’ont activé. Une modalité sensorielle est définie par la nature des stimuli physiques et par la 
spécificité des récepteurs. Nos connaissances perceptives sur le monde sont limitées par nos 
capacités sensorielles, qui ne sont pas identiques pour toutes les espèces, ni en nature, ni en 
étendue. On ne peut donc pas dire que la perception est le reflet du monde extérieur. 
Pour illustrer ce qui précède attardons nous un instant sur deux exemples. Pour nous, 
humains, la vision en couleurs représente sans doute l’aptitude de perception la plus 
significative avec laquelle nous sommes constamment confrontés. Nous prenons des 
décisions sur la couleur des habits que l’on va porter, de la chambre ou de la maison à 
repeindre, ou encore de la nouvelle voiture qu’on s’apprête à acquérir. Les couleurs peuvent 
avoir une répercussion sur notre état d’âme et détiennent un certain pouvoir psychologique 
sur notre comportement et nos motivations. Ainsi, par exemple, nous pouvons jouir des 
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couleurs rutilantes d’un romantique coucher de soleil ou d’une peinture abstraite, être 
influencé par la couleur d’un emballage d’un flacon pour en acheter le contenu, ou se sentir 
déprimé à la vue de telle ou telle teinte.  
La couleur enrichit notre expérience visuelle et permet de discerner des objets, qui 
autrement, ne pourraient être perçus. Pour s’en convaincre, il suffit de comparer deux images 










La figure de gauche serait celle perçue par un animal dont la vision ne lui permettrait 
pas de discerner les couleurs, et à droite la même figure telle que nous, humains, la voyons. 
  Certaines espèces, comme chez les poissons (Jacobs, 1992), et contrairement à 
l’homme, sont capables de voir dans l’ultraviolet. Ci-dessous, à gauche, une fleur représentée 









Les deux exemples ci-dessus illustrent bien que chaque espèce perçoit le monde à « sa 
manière », en fonction des propriétés des récepteurs sensoriels et du décodage des stimuli, qui 
est effectué dans les différentes aires du cerveau. Il est évident que cet exercice pourrait 
s’étendre à une multitude d’espèces animales en considérant n’importe quel autre organe des 
sens, comme l’odorat ou l’ouïe, ou le sens électromagnétique des élasmobranches.   
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Pendant environ 500 millions d’années, à partir de la période géologique du 
Cambrien, les neurones des différentes espèces animales ont augmenté, changé et se sont 
spécialisées pour former des circuits de plus en plus compliqués pour répondre aux nouvelles 
situations environnementales que ces animaux devaient affronter. Les premiers cerveaux qui 
se formaient contenaient des circuits neuronaux organisés pour contrôler leur métabolisme et 
leurs fonctions vitales basiques. C’était le cerveau des instincts, propre des espèces comme 
les reptiles. Avec le temps, des nouveaux circuits s’ajoutèrent au cerveau des instincts, 
capables d’émettre des réponses émotionnelles et d’emmagasiner des informations en relation 
avec le passé des sujets. Il apparut ainsi, chez les mammifères, le cerveau émotionnel, il y a 
environ 220 millions d’années. Finalement, chez les primates, il y a environ 55 millions 
d’années, les circuits et les parties postérieures du cerveau (lobes occipital, pariétal et 
temporal) se développèrent considérablement, et se spécialisèrent dans l’analyse et le 
traitement des différents types d’information sensorielle (somatique, visuelle, auditive, etc.). 
Les parties antérieures du cerveau (lobe frontal) augmentèrent et évoluèrent, spécialement 
chez les hominidés, pour se spécialiser dans le raisonnement, la résolution de problèmes, la 
prise de décision et l’organisation, et le comportement en général. Ainsi se compléta le trio 
qui nous convertissait, nous humains, en des êtres à la fois instinctifs, émotionnels et 
rationnels, étant donné qu’aucun des différents cerveaux n’a été perdu en chemin pendant 
l’évolution. Parfaitement intégrés et accouplés, ces trois composants cérébraux contrôlent, 
moyennant les organes de perception, le fonctionnement de notre corps et génèrent les états 
mentaux propre à notre espèce (Morgado, 2012).   
Les systèmes perceptifs humains sont si sophistiqués et complexes, qu'il n'est pas 
possible d'intégrer à chaque instant en temps réel l'ensemble des informations sensorielles qui 
proviennent de notre environnement et des événements qui s'y déroulent. Pour pallier cette 
impossibilité, des systèmes de filtrage et de simplification se sont mis en place au hasard de 
l'évolution et ont été conservés lors de la sélection naturelle. Le fonctionnement de la 
perception ne se réduit donc pas à un simple examen des données sensorielles, mais relève de 
processus séquentiels actifs qui reposent sur la mise en place d'un certain nombre de 









                                                         
                                                            
 












Figure 1: Schéma simplifié des étapes de la perception chez l’être humain, depuis les stimuli 
jusqu’à la représentation mentale et la réaction qui en découle.  
 
Chez l’espèce humaine,  la perception est rendue possible grâce à un câblage neuronal 
qui se met en place lors du développement embryonnaire. Le cerveau peut avoir très tôt une 
première perception du monde à partir d'un ensemble de schémas conceptuels prédéfinis 
(schèmes innés). Ces structures seront ensuite à la base de schèmes qui découleront d'un 
apprentissage et qui viendront enrichir la préperception innée. Pour prendre un exemple, 
l’enfant, en naissant, ne dispose pas de toutes les connexions neuronales que requiert une 
bonne vision. Elles vont se mettre en place progressivement, sous le contrôle des gènes et de 
l’expérience. Le cerveau humain possède donc des modèles internes du monde et du corps 
qui correspondent à une sorte de bibliothèque de représentations, bibliothèque remplie par 
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Figure 2: Anatomie de l’encéphale chez l’homme adulte. Coupe sagittale.  
 
Cependant, le monde dans lequel nous vivons est tellement riche en stimuli, 
d’origines naturelle ou artificielle, qu'il serait impossible de traiter toutes les informations 
qu'il contient. Le cerveau procède donc en permanence à une sélection parmi les informations 
sensorielles qu'il reçoit. En d'autres termes, percevoir, c'est également faire des choix, 
sélectionner une interprétation plutôt qu'une autre. Plus encore, grâce à ses modèles internes, 
le cerveau est capable de construire des hypothèses. En simulant le monde dans sa tête, le 
cerveau peut, à partir d'un petit nombre d'informations qui lui servent d'amorces sensorielles, 
compléter les éléments manquant de ces indices perceptifs et reconstruire un tout. Pour 
vérifier ses hypothèses, le cerveau les confronte à ce qu’il sait. Il crée ainsi une perception 
interprétative qui lui permet de prédire et anticiper une réponse comportementale adaptée à la 
situation. C'est l'ensemble de ces processus qui conduira à notre perception, c'est-à-dire à être 
conscient d'un objet, d'un événement, d'une situation. Ainsi, l'évolution a permis de faire en 
sorte que les systèmes perceptifs puissent effectuer des tris et des sélections qui dépendent de 
nos besoins, de nos désirs et de nos objectifs, mais aussi de nos expériences passées 
(Morgado, 2012). 
 
  1.2. Les conceptions de la nature    
Initialement, le mot nature avait une connotation surtout anthropomorphique où 
l’homme personnifiait et idolâtrait les forces naturelles. L’idée de nature se présentait 
connectée ou juxtaposée à l’idée de divinité, et ceci aussi bien chez les monothéistes que chez 
les polythéistes : la nature est une force créatrice, animée, inventrice incessante de formes. 
Mais en plus, elle est aussi assimilée aux forces destructrices, c'est-à-dire au démon et au mal. 







mythico-religieuse. Ce sera à la fin des siècles XVII et XVIII que cette union va commencer 
à se rompre et à faire penser que la nature et la culture feront chemin à part. Ce qui avait fait 
unité allait commencer à se distancier et à s’opposer.   
Avec le développement des doctrines nominalistes commencera un éloignement 
progressif de l’homme sur la nature qui aura un point d’inflexion durant la seconde moitié du 
XXème siècle avec l’arrivée des mouvements écologistes. Le questionnement de l’idée de 
progrès, les théories féministes, la recherche de l’authenticité ou la crise de la raison sont 
quelques causes qui inciteront un rapprochement aux nouvelles formes de vie, 
particulièrement à partir de la décade des années 60 qui verra, notamment, l’apparition du 
mouvement hippie. 
 
1.3. La peur de la nature sauvage   
Selon de Miller (2007), jamais l’homme occidental d’aujourd’hui n’a autant ressenti 
le besoin de nature et d’espace, et jamais celle-ci n’a été aussi menacée.   
La nature c’est par définition ce que l’homme n’a pas fait, les processus spontanés, ce 
qui est en dehors de la volonté humaine, ce sont donc les milieux et les espèces peu ou pas 
influencés par la main de l’homme, comme l’a très bien montré le naturaliste et artiste suisse 
Robert Hainard (1906-1999). Cela peut être le marais, la forêt vierge, la haute montagne, 
même le désert où la présence de l’homme est quasi nulle, mais aussi, comme l’a indiqué 
ensuite le naturaliste français François Terrasson (1939-2006), la part de spontanéité en 
l’homme, les émotions, l’inconscient et les rêves, la pensée onirique et symbolique. Ainsi, les 
peintures représentant des objets naturels dans les cavernes préhistoriques sont des images 
magiques. L’animisme attribue aux objets et au reste des êtres non humains une vie propre. 
La conscience magique est une conscience de la peur devant l’inconnu. En dessinant les 
animaux, l’homme pensait les posséder. C’est ainsi comme l’homme projette ses besoins et 
ses souhaits sur la nature qui l’entoure. Chez les Indiens d’Amérique, les animaux et autres 
figures extraites de la nature sont les éléments les plus représentés des totems. Les totems 
étaient utilisés comme guides pouvant les aider à se comprendre, à créer des liens sociaux et 
familiaux, servant d’union vers leur univers intérieur, mais aussi reflétant leur personnalité à 
un moment donné, ou permettant d’accéder au pouvoir, à la force et à l’énergie que la figure 
de l’animal pouvait leur donné. Ces représentations de la nature pleines de magie 
symbolisaient longévité, santé, protection ou fertilité, et étaient susceptibles d’être 
considérées par la mentalité primitive comme une manifestation du sacré. Elles avaient une 
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force latente qui requérait exorcisme et rituels. La conscience magique est donc une 
conscience de la peur devant un monde mystérieux et méconnu, sujet à des forces turbulentes 
et agressives. 
De nos jours, l’environnement où l’on vit, celui qui nous est familier, est devenu 
progressivement « naturel » pour nous. C’est ainsi que, comme le souligne de Miller (2007), 
le citadin qui s’aventure hors de la grande ville veut bien de la nature, mais pour ne pas 
perdre ses repères, il la souhaite artificialisée, humanisée, avec des repères, des bancs, des 
pancartes explicatives, des abris contre la pluie, de petits ponts pour franchir les torrents sans 
risque de glisser dans l’eau, une végétation pas trop envahissante, etc. En revanche, la nature 
sauvage, sans aucune trace humaine, représente pour lui un univers totalement inconnu, voire 
inquiétant, et dont il a peur parce qu’il ne le maîtrise pas. Comme le signale Terrasson, 
beaucoup de personnes perçoivent la nature sauvage comme une agression et ne la supportent 
absolument pas. La source de cette aversion envers la nature serait étroitement liée à des 
concepts comme « vermine », « broussailles », « friche » ou « marécage », qui rappelleraient 
chez l’individu sa nature organique et sa condition mortelle (de Miller, 2007). 
 
1.4. Environnement et santé  
L’industrialisation massive et la naissance des grandes villes durant le XXème siècle 
dans bon nombre de pays qualifiés ultérieurement comme « développés » a eu pour 
conséquence la mise en place, et ceci depuis quelques décennies déjà, d’une politique 
écologique de la santé.  
Parmi le très grand nombre de types de pollution (atmosphérique, radioactive, sonore, 
lumineuse, etc.), la pollution visuelle est sans doute une des plus importantes. René Dubos 
(1902-1982), dans son rapport rédigé pour la célèbre Conférence sur la biosphère (1968), 
donnait un diagnostic médical sans appel : « L’homme peut apprendre à tolérer la laideur du 
cadre dans lequel il vit, un ciel enfumé et des rivières polluées. Il peut survivre même au 
mépris complet de l’ordonnance cosmique des rythmes biologiques. Il peut vivre sans le 
parfum des fleurs ou le chant des oiseaux, sans le spectacle vivifiant de la nature et sans les 
autres stimuli biologiques du monde physique. La suppression d’un certain nombre 
d’agréments et celle des stimuli qui ont conditionné son évolution biologique et mentale 
peuvent n’avoir aucun effet néfaste manifeste sur son aspect physique ou son efficacité en 
tant que rouage de la machine économique ou technologique, mais elle risque de provoquer, 
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et entraîne en fait la plupart du temps, à long terme, un appauvrissement de sa vie, la perte 
progressive des qualités que nous associons à la notion d’être humain et une diminution de 
son équilibre physique et mental ».   
De Miller (2007) craint que l’enfant qui aura grandi dans un quartier constitué de rues, 
de murs, de panneaux publicitaires et d’écrans de télévision, n’aura pas l’idée de s’intéresser 
à la plante sauvage ou à l’animal libre, ne partira pas à la découverte de la forêt, de la mer ou 
de la montagne et ne saura pas reconnaître la beauté d’un paysage intact. L’écrivain Pierre 
Gascar (1916-1997) associe la délinquance des adolescents des générations actuelles avec le 
manque de nature dans les cités. Comme l’écrit de Miller (2007), les enfants ont besoin 
d’avoir un contact quotidien avec des espaces de liberté, des espaces où ils peuvent 
s’exprimer sans avoir des règles à respecter parce qu’ils ont peur de se faire renverser par une 
voiture où de se faire réprimander par un voisin. Le contact avec la nature et toutes ses 
valeurs de paix, d’authenticité, de pureté et de joie, est une part essentielle de l’équilibre 
émotionnel et mental de l’homme, pour autant qu’il ne soit pas retenu en esclavage (par la 


















2. Problématique  
Parmi toutes les disciplines enseignées au Collège, celle des « sciences naturelles » 
est, avec celle de « géographie », la seule qui permet aux enseignants de réaliser des sorties 
en plein air, d’organiser des excursions, ceci afin, par exemple, d’observer la faune et la flore 
dans leur environnement naturel. Ces activités extra-muros doivent être planifiées bien 
entendu en accord avec l’horaire même des élèves et, en principe, avec l’autorisation écrite 
du directeur de l’établissement en question, et le consentement des parents. En effet, 
l’enseignant est responsable non seulement de la qualité de son enseignement proprement dit, 
mais aussi de l’ensemble des activités scolaires des élèves ainsi que de leur sécurité, que soit 
en laboratoire ou à l’extérieur de la classe. 
La problématique que nous voulons discuter dans ce travail s’articule autour de la 
relation, des perceptions et sentiments, et de l’intérêt que les élèves d’une classe de 
secondaire (8VSG-10ème Harmos) ont pour deux espaces bien différents, l’un naturel et 
l’autre artificiel, à savoir la nature sauvage et un restaurant McDonald’s. Pour mener à bien 
ces objectifs, nous avons choisi la méthodologie suivante : 
1º) Les élèves et les deux maîtres accompagnants rejoignent à pied la forêt de 
Dorigny depuis l’établissement secondaire de Renens (chaque fois par demi-classe, puisque 
les périodes de sorties correspondent à celles des TPs de sciences). Une fois sur les lieux, la 
demi-classe est séparée en deux de telle manière que chaque maître est responsable de 5-6 
personnes à la fois. Sur place, dans un espace de la forêt que les enseignants auront choisi,  
chacun des élèves devra répondre à un questionnaire anonyme et individuel comprenant 13 
questions en relation avec ce coin de forêt. Différentes petites activités seront proposées,  
pour cela, ils devront faire recours à leurs sens (voir annexe 1). 
2º) Nous avons proposé aux élèves de répondre en classe  à un questionnaire anonyme 
et individuel comprenant 13 questions concernant leur relation avec la nature en général et 
l’environnement naturel (voir annexe 2). 
3º) Finalement, la dernière activité a consisté à répondre en classe, de manière 
individuel et anonyme, à un questionnaire comprenant 8 questions concernant une sortie à un 
McDonald’s et leurs appréciations sur les restaurants de ce genre (voir annexe 3). 
La problématique donc sera traitée à partir de ces différents questionnaires dont nous 




3. Motivations propres  
Nous avons choisi ce thème de mémoire pour deux raisons principales. La première 
raison est que ce sujet représente une occasion unique pour mesurer nos forces en tant 
qu’enseignant stagiaire dans un collège. C’est en fait notre première année en tant que maître 
d’école dans un établissement de scolarité obligatoire. Cela nous donne donc une bonne 
opportunité pour observer les élèves travailler et se comporter dans un contexte scolaire 
extra-muros. Notre volonté est en fait d’étudier nos réactions face au comportement des 
élèves, de savoir comment nous allons nous débrouiller et comment nous pouvons agir de 
telle manière afin que tout se déroule le mieux possible le long des différentes étapes que ce 
genre de travail comprend, que se soit sur le terrain, en salle, ou dans un restaurant de type 
convivial ou « jeune » comme le McDonald’s. Le travail pratique proposé constitue donc une 
expérience très riche et instructive du point de vue relationnel.  
Deuxièmement, il nous a semblé important de prolonger l’étude des organes des sens 
faite en classe, purement académique et plutôt livresque, par des situations extra-muros où les 
élèves « découvrent »  et utilisent leurs fonctions sensorielles, et prennent conscience de leurs 
perceptions sur le monde qui les entoure, tout aussi bien naturel qu’artificiel. Notre approche, 
que l’on pourrait qualifier donc de plus holistique, permet, chez l’élève, de faire des liens  
entre l’anatomie et les aspects psychologiques, ou émotionnels, et chez l’enseignant, de 
mieux comprendre les ressentis des élèves pour la mise en place d’une pédagogie plus 
appropriée visant à les sensibiliser et à les rendre plus conscients qu’ils appartiennent de 












4. Résultats et discussion      
4.1. La perception visuelle et auditive de la nature 
L'expérience de l'observation de la nature a été réalisée dans la forêt de Dorigny. Pour 
s’y rendre, depuis l’établissement secondaire de Renens,  les élèves devaient marcher environ 
vingt minutes le long d'une grande route bien 
fréquentée et bruyante (voir photo ci-
dessous). En plus, il faisait chaud. Une fois 
arrivés, tous les élèves étaient bien contents 
de profiter de l'ombre et du calme relatif au 
campus. Lorsque nous nous arrêtâmes dans la 
forêt, au-dessus de la bibliothèque 
universitaire, les élèves s’interrogeaient sur 
leur perception de la nature qui les entourait. 
La majorité des élèves percevait l'endroit comme calme. Pourtant, objectivement, il y avait 
beaucoup de bruits qui provenaient des voitures circulant sur la route cantonale de Genève, 
du grincement du métro qui passe toutes les 10 minutes et des travaux menés à l’arrêt UNIL-
Mouline de la ligne 1 du métro.    
Le manque de perception du bruit de fond ne s'explique pas par l'effet de l'adaptation, 
c'est-à-dire provoqué par une modification de la sensibilité sensorielle et une diminution de 
l'influx nerveux. Un exemple d'adaptation sensorielle, ou accoutumance, pourrait être la 
« disparition » d’une odeur ressentie quelques minutes plus tôt en entrant dans une pièce (en 
fait, l’odeur persiste dans la pièce, mais on ne la ressent plus !). On s'habitue aussi en 
quelques minutes à un écart de la température ou à l'éclairement important en passant d'un 
lieu sombre à un lieu fortement éclairé : quand on passe d'une pièce sombre au plein soleil, 
on est d'abord ébloui, ensuite, les photorécepteurs s'adaptent rapidement ce qui permet à 
nouveau de distinguer les zones brillantes des sombres de la pièce (Marieb et Hoehn, 2010). 
La conséquence d'une adaptation rapide est que nous percevons des changements de 
stimulation beaucoup mieux qu'une stimulation constante.  
Lorsque du bruit stimule sans cesse l'appareil auditif, il n'y pas d'adaptation au niveau 
de la perception sonore (sauf dans des cas très particuliers). On ne s'habitue pas à un bruit (et 
d’ailleurs non plus à la douleur) : un bruit perçu comme intense et désagréable reste perçu 
avec la même intensité et reste désagréable. Par contre, le bruit de la route perçu le long du 
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trajet masquait d'autres bruits naturels à cause de son intensité élevée et de sa basse 
fréquence. Un bruit masque plus facilement un son plus aigu, tel que le chant des oiseaux, 
qu'un son grave. Arrivés à la forêt de Dorigny, l'intensité de ce bruit diminuait de telle 
manière qu'il ne masquait plus d'autres sons naturels. De ce fait, les élèves pouvaient à 
nouveau discriminer le chant aigu des oiseaux ou le vent traversant le feuillage. En 
demandant spécifiquement de se concentrer sur la perception de l'environnement autrement 
que par la vision, les élèves se concentraient sur des sons distincts et proches comme ceux du 
chant des oiseaux qui se caractérisaient par des sonorités simples et aiguës. En conséquence, 
la majorité des élèves ne discernait pas le bruit de fond, constitué d’un mélange complexe de 
sons difficiles à décoder et à distinguer. 
La vision est le sens le plus développé chez l'être humain. Environ septante pour cent 
des récepteurs sensoriels de l'organisme sont situés dans les yeux et près de la moitié du 
cortex cérébral participe à un aspect ou à un autre du traitement de l'information visuelle 
(Marieb et Hoehn, 2010). Ainsi, quand on demandait aux élèves de décrire l'endroit de la 
forêt où nous nous étions arrêtés, ils utilisaient d'abord la fonction visuelle. 
La forêt de Dorigny est accessible par un chemin aménagé. Pourtant, le lieu n'a rien 
de spécial, mais ressemble 
plutôt à une partie de forêt 
assez sauvage. Au moment de 
la visite, quelques buissons 
recouvraient une partie du 
sol, des morceaux de bois et 
du feuillage traînaient par 
terre. Visuellement, ce lieu 
n’avait rien d'extraordinaire, à 
moins que l’on  ressente juste 
le simple plaisir de se retrouver dans la forêt (voir la photo ci-dessus). En conséquence, les 
élèves ne trouvaient pas l'endroit forcément beau ou plaisant (du point de vue visuel). Au 
contraire, ils le percevaient plutôt comme repoussant. Ainsi, ils n'étaient pas familiers avec la 
forêt, ceci pourrait indiquer que les élèves ne fréquentent pas souvent ce genre 






Figure 3: Ce diagramme montre les résultats aux questions 1, 3 et 6 de l’annexe 1. Les 
valeurs ont été normalisées.  
 
Lorsqu’on demandait aux élèves de fermer les yeux, ils se rendaient compte qu'ils 
utilisaient un autre organe sensoriel pour percevoir l'environnement, et ils réussissaient à 
nommer l'organe alternatif, l'ouïe. L'audition est la modalité sensorielle la plus importante 
pour la communication chez l'être humain dû à son association avec la parole. En effet, après 
l’œil, l'oreille est l'organe sensoriel le plus important pour percevoir l'entourage et interagir 
avec son environnement. 
Quand les élèves utilisaient uniquement l'ouïe, ils percevaient la forêt plus plaisante, 
ceci en comparaison avec ce qu'ils ressentaient lorsqu’ils utilisaient la vision. La plupart des 
élèves se concentraient sur le chant des oiseaux et le froissement du vent qui passait entre le 
feuillage. Les sons du chant des oiseaux sont clairs et simples, tandis que le bruit du vent est 
tout doux. Les élèves étaient familiers avec ces deux types de « mélodies » et, de ce fait, 
l'endroit de la forêt qui les entourait était ainsi plutôt ressenti comme rassurant (voir figure 3). 
Quelques élèves n'étaient pas familiers avec certains bruits de la forêt comme le chant 
des oiseaux. Ceci pourrait paraître étrange, car en Suisse, que ce soit à la campagne ou dans 
les sites urbains, on rencontre partout une population importante d'oiseaux qui nous 
accompagne tous les jours. L’absence de familiarité pourrait s’expliquer par la situation 
Perception visuelle et auditive de la nature 
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particulière dans laquelle les élèves se trouvaient. En effet, pour mener à bien l’expérience de 
la détection des bruits, on demandait aux élèves de fermer les yeux. Ainsi, ils se retrouvaient 
dans une situation plutôt bizarre et peu familière pour eux. Le fait de devoir fermer les yeux 
dans un endroit pareil déconcertait certains élèves qui rigolaient et avaient de la peine 
d'arrêter de bouger, et cherchaient continuellement l'interaction avec leurs camarades. Cette 
expressivité extravertie pourrait indiquer que ces élèves n'étaient pas à l'aise dans une telle 
situation, peut-être inédite et inconfortable pour eux. Ces jeunes adolescents ayant les yeux 
fermés faisaient recours au sens du toucher pour rester en communication entre eux et se 
situer dans l’espace. C’était probablement un moyen se rassurer mutuellement et rester en 
contact autrement que par la vue. Il semblait aussi qu'une partie des élèves se laissait envahir 
par un sentiment de peur et par des sensations désagréables au lieu d’essayer de percevoir 
l’environnement qui les entourait à ce moment-là.  
 
4.2. La perception des éléments naturels   
L’expérience de la perception de l'EAU, menée à la rivière de Dorigny tout de suite 
après la visite de la forêt (voir photo ci-dessous),  a été réalisée en utilisant les sens auditif, 
tactile et visuel, ce dernier à l’œil nu et à la 
loupe à main. L'élément eau était 
généralement perçu d'une manière positive, 
indépendante du sens appliqué. La grande 
majorité des élèves était familiers avec l'eau 
de la rivière, ainsi ils la trouvaient belle, 
plaisante et rassurante (voir figure 4). 
Pourtant, quand on demandait aux élèves 
d'observer l'eau de la rivière à la loupe, ils la 
trouvaient nettement moins belle et rassurante, bien qu'elle fût ressentie encore comme 
plaisante.  
Comparée à tous les autres éléments que les élèves avaient observés, l'eau était 
l'élément ressenti le plus positivement. Lors d'un travail de collaboration avec la Fondation 
Vernand, une étude similaire fut menée avec des élèves mentalement retardés. Sans 
exception, ces élèves avaient apprécié l'élément eau, ce qui renforce le résultat de l'étude 
présente. Nombreuses sont les études en psychologie environnementale qui démontrent que 
indépendamment de la culture et du statut social, l'eau est associée à la santé et à la vie per se. 
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 La seule différence entre des sociétés développées et des sociétés plutôt aborigènes est 
que le premier groupe accentue l’aspect utilitaire tandis que le deuxième groupe met en avant 
la balance écologique (Moser et col., 2010). 
De ce fait, il n'est pas étonnant que la présence de l'eau en tant qu'élément vital, c’est-
à-dire porteur de vie, invoque automatiquement une prise de conscience positive et ainsi, 
influence positivement la perception. De même, il est intéressant de noter que les élèves 
attribuassent à l'eau la notion de vivant. La vision de l'eau de rivière coulante avec son 
mouvement continuel transmet apparemment cette idée. Pourtant, selon la définition 
scientifique, l'eau est morte, elle ne répond à aucune des caractéristiques classiques du vivant 
que les élèves sont sensés avoir étudié au cycle de transition. Visiblement, les élèves faisaient 
appel à leurs préconceptions et ne s'appropriaient pas du langage scientifique. L'eau coulante 
est l'incarnation de la vie. Ils observaient le mouvement de l'eau et faisaient appel à leur 
propre sentiment, ils ne la percevaient pas en tant qu'élément chimique.  
 
Figure 4: Ce diagramme montre les résultats aux questions 10 et 11 de l’annexe 1. Les 




L'eau dans son milieu naturel est un élément sentimental qui est en soi difficilement 
perçu objectivement. A travers la loupe, les élèves devaient regarder l’eau recueillie dans un 
petit récipient et les éventuelles bêtes qui se trouvaient dedans. En l'observant ainsi, quelques 
élèves se rendaient compte que l'eau en soi est morte. D’autres, qui trouvaient des petites 
bêtes dans leur échantillon, percevaient l'eau de la rivière encore comme vivante, sans doute 
parce qu’ils considéraient l'eau en tant qu’élément protecteur et porteur de vie. Ainsi, ils 
n'observaient plus l'eau, mais la bête dans l'eau. 
 
La TERRE on n’a pas forcément l'habitude de la toucher, de la regarder ou de la 
sentir, sauf si on est paysan ou on pratique le jardinage. La majorité des élèves n'étaient pas 
du tout familiers avec l'élément terre. Ils étaient plutôt dégoûtés par le fait de devoir 
l’observer. Pour les élèves, la perception de la terre était généralement repoussante, et ceci en 
considérant n'importe quel sens. Pourtant, il est remarquable de constater, que même si 
l'odeur n'était pas appréciée, la moitié des élèves lui attribuât une sensation de fraîcheur qui 
en soi était agréable (voir figure 5).   
Un quart des élèves refusaient carrément de toucher la terre, ce qui est quand même 
un peu étonnant pour nous, les enseignants, qui sommes fascinés par tout élément naturel. La 
réaction de rejet est motivée par une aversion ancrée profondément dans leur esprit. Les 
élèves ne voient pas vraiment ce que la terre représente et ont développé une certaine peur 
parce qu’ils ne connaissent pas. L’ignorance peut engendrer la peur et faire voler 
l'imagination. Les élèves ont peur de la terre parce qu’ils ne savent pas de quoi il s'agit et de 
quoi elle est composée. Souvent la peur vient aussi d'une éducation qui est transmise par les 
parents ou autres personnes de référence. En répétant sans cesse à l'enfant qu'il ne faut pas 
toucher ceci ou cela parce que c'est sale, il finira par l’interpréter comme pas bon, pouvant 
entraîner de la répugnance ou bien même un sentiment de crainte qui s’inscrit dans sa 
conscience cognitive.      
Quand on marche de la gare de Lausanne à la HEP, on traverse le Parc de Milan avec 
ses places de jeux pour les petits enfants. Souvent on peut entendre des papas ou mamans dire 
à leurs chérubins de ne pas toucher ceci ou cela, de venir se laver les mains... On demande 
aux enfants d'être propres à tout moment en leur inculquant que la terre ou autres matières 
sont une saleté, les associant à quelque chose de mauvais. Pourtant, la terre en elle-même, si 
elle n’est pas polluée par des composants chimiques dangereux, est « propre ». Elle contient 
différents minéraux, de la matière carbonée, de l'eau et bien évidemment une grande quantité 
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de micro-organismes. Rien de dangereux ni de sale véritablement.  
La grande quantité de micro-organismes qui nous entoure assure un équilibre naturel 
qui nous protège d'une réaction anormale de notre propre corps. La préconisation d’une 
hygiène excessive favorise l’hyperactivité de notre système immunitaire qui aboutit à des 
réactions allergiques ou à des maladies auto-immunes. Des médecins réputés comme Graham 
Rook, de l’University College London, recommande un rapport décontracté à la nature et non 
pas une éducation de l’interdiction qui se transforme en une propreté « erronée » (Rook, 
2009). 
 
Figure 5: Ce diagramme montre les résultats aux questions 7 et 8 de l’annexe 1. Les valeurs 
ont été normalisées.  
 
Concernant l’élément terre, nous proposâmes aux élèves une deuxième activité, qui 
consistait  à observer un peu de terre à la loupe. Même les élèves qui n'osaient pas toucher la 
terre montrèrent un certain intérêt pour l'observation de près. La loupe est un outil simple 
dans la recherche des sciences naturelles. Elle contraint à concentrer son attention sur un seul 
objet, et incite à voir les choses d’une manière réelle et non pas imaginaire. L'observation à la  




grumeleuse et les habitants du sol forestier qu’ils craignent tellement, tels que des araignées 
et autres petites bêtes, ou des œufs blancs minuscules. Cet exercice donnait l’occasion de 
montrer le côté vivant de la terre ainsi que de l’investiguer sous un autre angle pour 
contrecarrer l’idée superficielle et bien négative de la terre dont les élèves se sont appropriés.  
Une étude similaire fut effectuée avec les élèves mentalement retardés de la Fondation 
Vernand de Bussigny. Il est intéressant de constater que lors de l'observation de la terre, ces 
enfants ne montraient pas une réaction de dégoût si prononcée. Apparemment, les élèves de la 
Fondation Vernand avaient une perception plus naturelle des éléments comme la terre. Ils ne 
la voyaient pas d’une manière abstraite, ce qui peut aboutir à des croyances mythiques et 
engendrer de la peur. Le développement mental des élèves handicapés est retardé, leurs 
compétences linguistiques ainsi qu’intellectuelles comme la mémorisation sont sous-
développées. Leur perception et leur conceptualisation du monde se construit en majorité 
encore comme celle d'un enfant et non pas comme celle d'un adolescent.   
Selon la théorie de Jean Piaget, l'image qu’un enfant se fait d'un objet se construit par 
son interaction directe avec l’objet en question. Elle se développera durant toute la vie en 
faisant des liens avec des nouveaux concepts. Avec l’âge, l'image concrète se transforme de 
plus en plus en un concept abstrait. Par exemple, la terre de la forêt peut être perçue en 
premier comme ayant la couleur brune et de structure grumeleuse. En continuant les 
observations, on s’apercevrait qu'elle contient des racines, des champignons, et différentes 
bestioles. A un moment donné de son développement mental, qui correspond à l’adolescence, 
l'enfant arrive à faire une représentation abstraite de cet objet. La terre devient une matière 
qui contient des organismes vivants. Bruner a précisé que ce processus mène à une 
symbolisation de la matière. La symbolisation substitue l'action de la perception sensorielle. 
L'individu n'utilise plus les sens, mais la logique et la conscience cognitive pour définir la 
perception sensorielle de la matière. Il ne l'observe plus objectivement, mais l'interprète 
subjectivement selon sa conception personnelle. Dans sa théorie du développement du 
concept, Piaget n'a pas inclus l'influence de l'émotion dans le processus de la 
conceptualisation et de l'abstraction de l'expérience vécue2. Par rapport à la conceptualisation 
de la terre, les élèves semblent être influencés plus par leurs expériences émotionnelles que 
par des observations précises. Comment autrement pourrait-on expliquer chez les élèves de 
8VSG la peur de toucher la terre ? L'observation à la loupe a fait changer la perception 
négative de la terre chez quelques élèves. Ceci leur permettait de se détacher de l'image 
                                                           
2
 http://arbeitsblaetter.stangl-taller.at/KOGNITTIVEETWICKLUNG/Piagetmodell.shtml  
21 
 
négative que la terre symbolisait pour eux ;  finalement, ils ne la trouvaient plus si laide, mais 
plutôt belle.  
 
Une PLANTE quelconque était cueillie par les élèves lors de la marche à travers la 
forêt. Les élèves l'avaient choisie selon leur préférence ou simplement selon le hasard. La 
plupart des élèves choisissaient soit une feuille ou une petite plantule. Quelques-uns 
choisissaient du bois, soit sous forme d'une branche ou d'un tronc d'arbre. Étonnamment, un 
tiers des élèves déclaraient que la plante en question était morte. De même que pour 
l'observation de l'eau, il s'avère que les élèves en question n'ont pas compris le concept du 
vivant comme il est défini dans les livres scolaires ou comme il a été appris dans les cours de 
sciences au cycle de transition, ainsi que lors de l’étude de la cellule au début de cette année. 














Figure 6: Ce diagramme montre les résultats à la question 9 de l’annexe 1. Les valeurs ont été 
normalisées.  
Environ la moitié des élèves n'appréciaient pas la plante choisie (voir figure 6). Ceci 
s'explique par le fait, qu'une partie des élèves eussent choisi la plante parce qu'elle était la 
plus simple à cueillir ou toucher et non pas parce qu'ils ressentaient une affection pour elle. 
D'autre part, c'est plutôt les plantes à fleurs ou le bois travaillé qui enfantent une appréciation 
positive. Cependant, les plantes de la forêt ont souvent de petites fleurs peu apparentes à l’œil 




un peu plus dans le détail, on découvre des structures sectorielles impressionnantes au niveau 
de la fleur, de la tige ou des feuilles, qui non seulement sont régulières, mais qui présentent 
parfois une disposition architecturale surprenante. Il aurait était intéressant d’interroger les 
élèves comment ils perçoivent leur échantillon de plante lors de l'observation à la loupe.   
 
Le VER DE TERRE est un organisme dégoûtant à observer ou à toucher pour la 
grande majorité des élèves. Plus d'un tiers des élèves refusaient de le toucher. Aussi, il est 
curieux de constater que l'odeur du ver de terre était considérée comme pourrie, alors que la 
moitié des élèves trouvaient la terre fraîche (pourtant le lombric n’a presque pas d’odeur ou 
rappelle celle de la terre). Ceci pourrait s’expliquer par le fait que les élèves se laissaient 
influencés par l’aspect rébarbatif de l’animal.  
Pourtant, pour ceux qui n'avaient pas l'habitude de le toucher, l'expérience était plutôt 
excitante. En considérant les résultats de l'observation de la terre, on peut conclure que les 
élèves ont peu d'expérience de travailler la terre et encore moins de rencontrer des vers. Les 
élèves ne connaissent pas la sensation du toucher ou de la vue de cette bête si simple et 
pourtant si importante pour notre vie sur terre et notre alimentation. L’ignorance  conduit à la 
peur comme le disait le journaliste et régisseur américain, Michael Moore, dans ces ouvrages 
populaires, ce qui pourrait expliquer les perceptions des élèves, peu enclins à toucher 
l’animal (voir figure 7).     
Comme le souligne en 1985 Marcel Bouché, alors secrétaire du Comité de Zoologie 
du Sol de l’Association Internationale de Science du Sol, dans son avant-propos du célèbre 
livre de Ken Lee (1985) : « L’humanité connaît très peu de choses de ses plus proches 
commensaux. Nous sommes ignorants de l’activité nocturne, cachée, souterraine de la 
biomasse la plus importante qui partage avec nous la surface de la terre… (Blanchart, 2005). 
Tandis que pendant l'Antiquité, les vers de terre étaient considérés utiles, au Moyen Âge ils 
étaient perçus comme des animaux nuisibles qu’il fallait éliminer des champs. Avec Darwin, 
les vers de terre sont redevenus des « amis de l’homme ». Dans son dernier ouvrage « La 
formation de la terre végétale par l'action des vers de terre avec des observations sur leurs 
habitudes » Darwin explique et décrit l'utilité et la nécessité de cet animal insignifiant pour 
une pédogenèse fructueuse. Le développement de la chimie a fait ignorer les potentialités des 
vers de terre durant des décennies. Seules les études des années 60-70 ont fait rappeler le rôle 
indispensable des vers de terre pour la fertilité des sols. Aujourd'hui, ces annélides sont 




Figure 7: Ce diagramme montre les résultats à la question 13 de l’annexe 1. Les valeurs ont 
été normalisées.  
 
4.3. Relation des élèves avec la nature  
Pour avoir une idée du lien des élèves avec l'environnement naturel, un questionnaire 
leur était distribué comportant des questions sur la fréquence des sorties ainsi que sur leur 
égard envers la nature (voir annexe 2). En moyenne, les élèves sortent en forêt quelques fois 
par an, mais néanmoins souhaiteraient la fréquenter un peu plus en général de ce qu’ils le font 
réellement (voir figure 8).  
En analysant les résultats dans le détail, on remarque qu'il y a quatre élèves qui 
désireraient aller nettement plus souvent en forêt en comparaison avec la fréquentation réelle 
(voir annexe 4: élèves 1, 10, 20 et 22). La raison pour le décalage entre ce que les élèves 
souhaitent et font réellement résiderait, entre autres, dans la difficulté de l’accès à la forêt. 
Les interviewés habitent un environnement urbain, et ne vivent pas proches d’une forêt. 
Ainsi, pour y aller, il faut un effort supplémentaire comme organiser le trajet et calculer le 
temps. Cela demande une énergie personnelle et du temps, ces deux conditions bien souvent 
manquantes, que ce soit pendant la semaine ou le week-end. 
Ver de terre 
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Figure 8: Ce diagramme montre les résultats aux questions 1, 2, 3, 4, 8, 9 et 10 de l’annexe 2. 
 
Les questions suivantes étaient posées aux élèves : 
Colonne bleu foncée : Combien de fois vas-tu en forêt ? Réponses possibles : plusieurs fois 
par mois (4pts), 1x / mois (3 pts), 1x / an (2 pts), quelques fois dans ma vie (1 pt). 
Colonne bleu claire: Combien de fois aimerais-tu aller en forêt ? Réponses possibles : 
plusieurs fois par mois (5pts), 1x / mois (4 pts), quelques fois / an (3 pts), 1x / an (2 pts), 
quelques fois dans ma vie (1 pt), jamais (0 pt). 
Colonne jaune : Est-ce que tes parents sortent dans la nature ? Réponses possibles : Plusieurs 
fois par mois (4pts), 1x / mois (3 pts), quelques fois / an (2 pts), 1-2 x / an (1 pts), jamais (0 
pt). 
Colonne verte : As-tu fait des sorties dans la nature avec tes parents ? Réponses possibles : 
plusieurs fois par mois (5pts), 1x / mois (4 pts), quelques fois / an (3 pts), 1x / an (2 pts), 
quelques fois dans ma vie (1 pt), jamais (0 pt). 
Colonne rose foncée : Lèves-tu les yeux quand tu entends crier un oiseau ou autre animal ? 
Réponses possibles : souvent (4 pts), parfois (3 pts), rarement (2 pts), non parce que je ne 
l'entends pas  (1 pt), non parce que ça ne m'intéresse pas  (0 pt). 
Colonne rose claire : As-tu déjà vu ces animaux dans la nature sauvage : un écureuil, un 
hérisson, un renard, un cerf, un cormoran, un serpent, un sanglier, un milan noir ? 
Colonne rouge : Lors de tes excursions dans la nature as-tu déjà été indigné par des détritus ? 
Réponses possibles : oui, souvent (4 pts), oui parfois (3 pts), je ne me rappelle pas (2 pts), 
non je ne pense pas (1 pt), non ça ne m'intéresse pas (0 pt) 
Pour assembler les valeurs dans un seul graphique, les valeurs moyennes ont été normalisées. 




De même, nous remarquons qu'il y a cinq élèves qui ne souhaitent pas du tout d'aller 
en forêt (voir annexe 4: cinq réponses avec 0). Considérant qu'une sortie en forêt offre une 
bonne occasion de se retirer de la pollution de l’air urbain, cette indifférence paraît difficile à 
comprendre. En particulier pour des personnes qui souffrent de stress pulmonaire, une sortie 
en forêt offre un relâchement des bronches grâce à l'air pur et l'enrichissement d'oxygène. 
Apparemment, les élèves qui cochaient ne jamais souhaiter d'aller à la forêt n'ont pas besoin 
de relâchement au niveau de la respiration, ni de retrouver la verdure. 
Essayons de comprendre le manque d’intérêt général des jeunes gens pour le monde 
naturel. L’adolescence est une étape de transition entre le monde innocent de l’enfance, de 
l’insouciance, des rêves et des contes de fées au monde des adultes. Durant cette transition, 
les jeunes expérimentent des modifications physiologiques et anatomiques dû à la mise en 
place d’un afflux hormonal important. Ils se retrouvent en face d’eux-mêmes et s’interrogent, 
expérimentent un « mûrissement » psychologique accompagné de toutes sortes de 
manifestations externes, comme la rébellion contre les parents ou la société, le besoin 
d’identité, la recherche de valeurs, le besoin d’être compris et d’être aimé. Ils ont besoin de se 
confronter, de mesurer leur force, de trouver leur place à l’école, dans la famille et entre les 
amis (le besoin d’appartenir à une bande, à un clan, d’être reconnu comme tel, est palpable 
chez les adolescents) ; ils ont besoin de reconnaissance, d’êtres importants. Ils apprennent et 
demandent respect et justice, mots qui reviennent souvent chez eux. Il semble donc évident 
que l’adolescence est une remise en question de son être, des relations avec les autres et avec 
lui-même. Durant cette période d’effervescence, la nature a donc peu d’attrait pour le  jeune,  
parce ce elle ne fait pas partie de ses préoccupations majeures, de sa sphère affective, d’autant 
plus qu’il a déjà goûté aux joies de la nature quand il était môme, qu’il en est même peut-être 
blasé, et qu’il veut passer à d’autres choses (des choses de son âge !). Aussi, le monde 
d’aujourd’hui offre aux jeunes la possibilité de pratiquer toutes sortes de sports, de s’adonner 
à la musique, et même (surtout) de perdre plus ou moins de temps devant un ordinateur 
(webcam, chat, et j’en passe…). 
Le fait qu’un élève sorte dans la nature dépend fortement de l'habitude des parents. De 
manière générale, un élève dont les parents sortent souvent en forêt sortira plus souvent en 
forêt en comparaison avec un élève dont les parents ne la fréquentent pas (voir annexe 4: 
comparez la colonne 2 avec la 5). À l'âge du début de l'adolescence, les élèves visiblement 
accompagnent encore leurs parents lors des sorties, soit parce qu'ils bénéficient de l'occasion 
ou parce qu’ils se sentent obligés ou sont forcés de les accompagner. L'élève 13 pourrait être 
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dans ce dernier cas: il accompagne ses parents quelques fois par an ; pourtant s'il pouvait 
choisir, il n'irait en forêt même pas une fois par an.     
Nous avions ensuite demandé aux élèves (voir annexe 2, question 9) s’ils avaient déjà 
vu un certain nombre d’animaux sauvages en liberté. Parmi la liste proposée, qui comprenait 
8 animaux (écureuil, hérisson, renard, cerf, sanglier, serpent, milan noir, cormoran), 
l’ensemble des élèves de la classe 8VSG en ont vu entre 4 et 5 en moyenne (voir figure 8 et 
annexe 5). Parfois, les élèves disaient qu'ils n'avaient jamais vu un certain animal de la liste, 
parce qu’ils ne le reconnaissaient pas, comme le milan noir. Le milan noir est un rapace de 
taille moyenne, commun en été sous nos latitudes (c’est un migrateur). On peut le voir 
facilement voler au-dessus des rives du lac Léman ou même en campagne. Il n’est pas rare 
non plus de les entendre crier quand ils chassent en couple ou quand ils se reposent sur le 
sommet d’un arbre. Le chant du milan noir se caractérise par un sifflement tremblé plutôt 
mélodieux, qui peut facilement être perçu de loin pour autant qu’il n’y ait pas trop de bruit de 
fond et que l’on prête l’oreille.  
Il est certainement plus facile de voir un milan noir ou un écureuil qu’un hérisson, 
petit animal discret aux mœurs plutôt nocturnes, ou, plus encore, qu’un sanglier ou un cerf 
qui demandent des conditions bien particulières d’observation.  Selon nos résultats, nos 
élèves lèvent assez facilement la tête quand ils entendent crier un animal (voir figure 8). On 
pourrait conclure que les élèves ont entendu le cri du rapace, qu’ils le perçoivent, mais ne 
sont pas capables de l’identifier. Quant au cormoran, animal peu vu et pas très connu par nos 
élèves, est généralement un oiseau farouche qui ne se voit pas généralement près du rivage. Il 
reste assez craintif et préfère se poser sur les rochers à l’abri des regards, bien qu’il soit 
possible de le percevoir depuis le train entre Vevey et Lausanne, par exemple, pour autant 
bien sûr que l’on regarde par la fenêtre et du bon côté... 
 
A la question 7 de l’annexe 2 : «  Quels sont les animaux sauvages les plus 
spectaculaires que tu aies vu en liberté (pas au zoo!) ? » la majorité des élèves 
mentionnent une expérience qu'ils ont vécue durant les vacances ou pendant d'autres 
moments conviviaux en dehors du quotidien. En dépouillant les résultats (voir annexe 5), 
nous pouvons retenir  trois constats: premièrement, il semblerait que les élèves manquent 
d'attention dans leur vie courante pour observer l'environnement dans lequel ils vivent. Ceci 
soit parce qu'ils sont trop absorbés par leurs problèmes de tous les jours ou parce qu'ils ne 
s'intéressent simplement pas au milieu naturel, sauf quand cela les concerne directement.  
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Deuxièmement, même s'ils aperçoivent un animal sauvage, parfois ils ne savent pas le 
nommer, comme par exemple le cormoran que chaque élève de l'ES de Renens a 
certainement déjà vu lors des sorties au lac. Ce constat pourrait remettre en cause le travail 
pédagogique des enseignants lors des sorties visant à connaître la biodiversité. Il paraît que 
les élèves manquent une pratique suffisante pour reconnaître la faune indigène courante. 
Selon la situation familiale, les élèves n’auront peut-être pas l’appui nécessaire pour 
s'approcher de la nature locale et de s’en imprégner. Ainsi, il incombe à l'école de se charger 
de cette tâche.  
Troisièmement, les élèves ont peut-être plus d’opportunité et de temps d’observer un 
animal sauvage pendant les vacances dans leur pays d’origine, qu’ils aiment sans doute 
découvrir. Ils sont tellement frappés par l'expérience de la rencontre avec l'animal particulier 
qu'ils se souviennent de manière durable de cette expérience. L'apport des expériences des 
élèves pourrait être une source très riche dans la pratique de la pédagogie interculturelle. 
Souvent les élèves ont lié l'expérience de la rencontre de l'animal particulier à un événement 
familial ou à leur pays d'origine. Il serait intéressant et valorisant pour les élèves de pouvoir 
enrichir les cours sur la diversité de la faune et flore en prenant les expériences et les données 
des pays d'origine des élèves. Les élèves ont un souvenir des animaux particuliers très vif. 
Cet intérêt peut être utilisé en leur donnant l'occasion de travailler sur les animaux de leur 
pays.   
 
Question 10, annexe 2 : « Lors de tes excursions dans la nature as-tu déjà été 
indigné par des détritus des personnes qui ont été là avant toi ?  
Il est intéressant de constater qu'il y a un écart considérable entre certains élèves de la 
classe concernant leur point de vue sur les détritus abandonnés dans la nature : trois élèves ne 
montrent aucun intérêt à cette question (voir annexe 5, dernière colonne, les valeurs 0), tandis 
que trois autres sont fortement indignés lorsqu'ils rencontrent des déchets (annexe 5, dernière 
colonne, les valeurs 4). Cependant, d’après notre sondage, nous constatons que les élèves 
sont majoritairement sensibles à la vue des déchets rencontrés dans les milieux naturels. Nous 
dirions même que, après avoir pris connaissance de l’ensemble de leurs réponses et 
commentaires, ils semblent plus outragés à la vue des détritus laissés par les randonneurs 
qu’attirés par la flore ou la faune. Il est rassurant de constater que les jeunes sont désireux 
d’une terre saine et bien portante et qu’ils sont contre toute forme de contamination ou de 
pollution. Les parents et l’école jouent certainement un rôle central dans l’instruction de 
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quelques notions élémentaires « d’éducation écologique ». La santé future de la terre 
dépendra finalement d’eux et de leurs enfants, en sachant surtout que l’avenir se prépare  
aujourd’hui.   
 
4.4. L'environnement autour du domicile des élèves   
 Dans ce chapitre, nous traiterons les questions 5 et 6 de l’annexe 2. 
 
Question 5 : « Comment était le quartier ou l’environnement proche de ta maison où tu as 
passé ton enfance ? »  
 
Figure 9:  Proportions des 
différents lieux de domicile des 
élèves durant leur enfance  




 Près de 40 % des élèves mentionnent qu’ils ont vécu leur enfance dans une ville, mais 
entourés de jardins ou de parcs, environ un tiers d’entre eux dans un environnement 
proprement urbain,  un élève dit avoir vécu dans une zone industrielle, 13,6 % à la campagne 
près d’une forêt, un élève dans un village prés d’un zone boisée et un autre à la campagne en 
bordure de mer (voir figure 9). 
 
Question 6 : « Si tu pouvais choisir, où est-ce que tu aimerais habiter ? ».  
 
 
Figure 10: Proportion des 
différents lieux de domicile 






 Seulement 20 % des élèves désirent rester vivre en ville avec à disposition des parcs et 
des jardins, ce qui correspond à la moitié comparé au résultat obtenu à la question précédente. 
Beaucoup des élèves qui habitent dans ce genre d’habitat préfèrent en effet habiter près de la 
mer (voir annexe 4). En effet, il est intéressant de constater que plus de la moitié des élèves 
rêvent de vivre dans une ville ou à la campagne, mais près de la mer. Probablement, ces 
élèves ont été influencés par leurs expériences de vacances qu'ils ont vécues préalablement et 
qui ont laissé apparemment de beaux souvenirs. La mer évoque l'étendue infinie, la fraîcheur, 
le vent, l’évasion et les rêves, l'odeur salée, les vacances et la plage. Elle est souvent associée 
à la méditerranée avec du soleil, de la chaleur, de la bonne nourriture saine et la santé. 
Nombreuses sont les allusions présentes dans la littérature, la peinture et les arts en général. 
En voici une, par exemple, de Victor Hugo : « On contemplait la mer, on écoutait le vent, on 
se sentait gagner par l’assoupissement de l’extase. Quand les yeux sont remplis d’un excès de 
beauté et de lumière, c’est une volupté de les fermer. »....3 
 Nous avons vu précédemment que les élèves n’ont pas été très enthousiasmés lors de la 
sortie en forêt, cependant, notre sondage montre qu’aucun des élèves ne souhaite vivre dans 
un milieu urbain exclusivement, ceux qui ne désirent pas vivre près de la mer souhaiteraient 
vivre soit à la campagne soit près d’une forêt, plus ou moins en contact avec la nature. 
 Selon le plan d’étude vaudois, la découverte de l’environnement naturel est préconisée 
au cycle initial. Il est bien connu qu’un enfant en bas âge n’a nul besoin de paysages 
splendides pour faire éveiller sa curiosité ou susciter son émerveillement pour le monde 
naturel. Un pré, un bout de champ, une haie, une mare, ou la vue d’une grenouille ou d’un 
papillon est suffisante pour faire naître en lui mille joies et se sentir partie intégrante de la 
nature. Il semble évident qu’il faut donner à ces jeunes enfants la possibilité d’entrer en 
contact avec le monde naturel, dès le plus jeune âge. Oui, mais pourquoi faire ? Pourquoi 
découvrir l’environnement naturel à l’école enfantine ? Simplement parce que l’école de la 
nature est encore la meilleure école du monde ! C’est à travers les sens que l’enfant entre en 
communication intégrale avec son environnement naturel, qu’il va l’explorer et le découvrir, 
et cette exploration va toujours plus loin à mesure que ses moyens corporels progressent 
(Vaquette, 2002). Il a besoin d’être stimulé pour que ses fonctions sensorielles se 
développent, pour qu’il apprenne à voir, entendre, sentir, toucher et goûter. Et ceci fait partie 
intégrale de son éducation.  Eduquer un enfant d’un point de vue sensoriel, c’est lui 
apprendre à utiliser ses organes de perception afin qu’il reçoive de son milieu naturel les 
                                                           
3
 http://beq.ebooksgratuits.com/vents/Hugo-travailleurs.pdf, p.66  
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stimuli nécessaires au développement de ses capacités psychocorporelles, c’est donc lui 
apprendre à s’ouvrir, à être réceptif et sensible. C’est sans doute à travers cet exercice, que je 
qualifierais de « naturel », que l’enfant va s’ouvrir à la nature, se découvrir et découvrir ses 
semblables et surtout prendre conscience, par exemple, que le petit oisillon qui vient de 
tomber du nid est aussi vulnérable et aussi vivant que lui. Il apprend les formes, les couleurs, 
les bruits, les senteurs et les saveurs de la nature, et ceci constitue le début de son éducation 
« nature » et de sa prise de conscience de son appartenance au monde originel. L’ouverture au 
monde naturel est ainsi et aussi une ouverture au monde social et culturel. L’école de la 
nature, c’est l’école de la vie, de l’humilité, c’est notre école mère à nous tous (Espinassou, 
2010; Vaquette, 2002 ; Wauquiez, 2008). 
 Les adolescents, nous l’avons vu, ne croient plus à l’enchantement de la nature, et ceci 
pour diverses raisons (voir plus haut), mais ils ne tournent pas le dos au monde naturel. Ils 
savent que l’être humain ne peut pas se passer de nature, puisque nous faisons partie d’elle.  
Selon notre analyse, il en ressort que très peu d’élèves font des sorties « nature ». Cette 
constatation est bien mise en relief par le diagramme de la figure 8. Pour ces élèves-là, la 
nature est donc quelque chose qui existe, qui est là. Ils en sont conscient, mais ils ne l’ont pas 
intégrée, ou très peu, dans leur existence. Nous pourrions donc penser que nos élèves n’ont 
pas beaucoup besoin de nature sauvage. Mais, pourtant, ils semblent être conscients que la 
nature est psychologiquement bonne, puisqu’ils fuient le béton (voir figure 10). Mais alors, 
quel genre de nature aiment nos élèves? Ont-ils peur de la nature, de ses petites bêtes ? Nous 
serions tentés de dire que le type de nature que veulent ces élèves est une nature domptée, une 












4.5. Le McDonald’s, des goûts et des couleurs 
 
Les questions traitées dans ce chapitre sont les 1, 2, 3, 4 et 5 (voir annexe 3). 
 
 
Figure 11: Ce diagramme montre les résultats aux questions 1, 2,  3, 4 et 5 (voir annexe 3). 
Les valeurs ont été normalisées.  
 
Selon nos résultats (voir figure 11), les élèves de la classe 8VSG vont en moyenne 
environ 1 fois par mois manger au McDonald’s, mais aimeraient bien accroître la fréquence 
de visite pour s’y rendre tous les 10 jours environ. Par contre, ils souhaiteraient que leur futur 
enfant ne se rende pas plus qu’ils ne le font eux-mêmes à ce genre de restaurant. 
 Nous pourrions nous poser la question suivante : est-ce que fast-food veut 
automatiquement dire mauvaise nourriture ou nourriture non saine ? Attardons nous un 
moment sur la définition de fast-food ou alimentation rapide. Selon un rapport4 de la Société 
suisse de nutrition, « restauration rapide = repas standardisés prêts à consommer, disponibles 
dans un choix limité et dans un délai court au point de vente ». Comme le mentionne 






l’analyse, cette définition ne compte à dessein aucun jugement qualitatif, car le fast-food 
n’est en lui-même ni sain ni malsain. Outre la standardisation de l’offre et la liberté de choix 
limité, il se caractérise par le peu de temps nécessaire entre l’achat et la consommation du 
repas. De plus, les plats rapides sont souvent consommés sans couverts et généralement sur 
place ou en route. Les repas rapides seront par exemple, le hamburger pommes frites, le hot 
dog, la part de pizza, etc.  
En fait, il n’y a pas d’aliments « bons » ou « mauvais », ce qui est important, comme 
le signalent les nutritionnistes, c’est l’équilibre général de l’apport alimentaire sur une 
période donnée. Il est vrai qu’une consommation fréquente de repas rapides semble être à 
l’origine d’un déséquilibre nutritionnel important et de l’augmentation significative du taux 
d’obésité chez les jeunes dans certains pays du monde occidental. Le problème majeur des 
repas rapides dans les restaurants tels que les McDonalds est la densité énergétique élevée. En 
plus, depuis quelques années déjà, on observe une augmentation de la taille des portions. Les 
portions plus importantes sont souvent proportionnément plus avantageuses et font l’objet 
d’une promotion plus active chez les jeunes qui disposent d’un petit budget. Ceci pourrait les 
inciter à se rendre plus souvent dans ce type de restaurant en groupes.  
Quand on demande aux élèves s’ils préfèrent les aliments naturels aux aliments 
« fabriqués », ils ont en moyenne une nette préférence pour les premiers cités (voir figure 11). 
Par contre, quand on leur propose une liste d’aliments naturels à choisir versus des aliments 
élaborés (voir annexe 3), ils ont plutôt une préférence pour le second type cité (voir figure 
11). Comment ne pas succomber de temps en temps à un délicieux chausson aux pommes, à 
un frai et pétillant coca-cola au citron, ou à une glace ?  
L’existence d’un goût inné pour la saveur sucrée est maintenant établie chez l’homme 
et chez de nombreuses espèces animales. Dans la plupart des cultures on note l’attirance pour 
le doux. On considère que l’appétence pour le doux et le sucré s’explique en termes 
d’évolution, en ce sens que le sucré constitue une bonne source de calories faciles à 
mobiliser. Par contre, le goût amer, lui aussi perçu de manière innée, est probablement 
associé aux toxiques. Ceci est en mettre en parallèle, par exemple, avec les plantations de 
cerisiers à travers le monde. A l’origine, le cerisier sauvage et el merisier donnent pourtant 
des fruits acidulés, voire franchement acides.  Les manipulations par croisements et greffes 
ont permis de créer des variétés sucrées privilégiant ce que son héritage génétique (son goût 
inné pour le sucré) incitait l’homme à choisir. Ainsi, notre goût inné pour le sucré, source 
d’énergie, nous a conduits à aménager toute une partie de la planète pour y produire par 
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exemple la canne à sucre, l’érable à sucre et la betterave à sucre, poussant l’homme à 
modifier profondément son environnement pour se nourrir (Gudin, 2010). Il n’est donc  pas 
surprenant que nos élèves aillent une préférence pour les aliments sucrés. D’autre part, nos 
élèves ne semblent pas, d’une manière générale, avoir une surcharge pondérale, et ne 
paraissent pas trop se soucier, à leur jeune âge, de leur état de santé ; ils peuvent se permettre 
de manger des aliments élaborés. Dans l’ensemble, les élèves préfèrent manger « nature », 
mais notre liste de plats préparés n’est finalement pas si « repoussante », ceci pourrait 
expliquer leur choix pour ce type d’aliments, qu’ils associent sans doute avec les restaurants 
McDonald’s.  
 
4.6. Appréciation des sorties de classe  
Actuellement, 40 millions de personnes dans le monde mangent tous les jours 
exactement la même chose, de la même façon : un hamburger dans un McDonald’s. Du bout 
du monde à l’autre, les jeunes boivent du Coca-Cola, mangent des frites et des hamburgers de 
chez McDonald’s, de Burger King, ou d’autres restaurants de ce genre. Au Japon, par 
exemple, pour la première fois depuis 2000 ans, les gens consomment davantage de bœuf que 
de riz. Depuis 1996, McDonald’s est présent en Inde, où la majorité de la population regarde 
les vaches comme des animaux sacrés. 
Selon nos résultats (voir figure 12), les adolescents aiment beaucoup aller chez 
McDonald’s. Pourquoi ? Essayons d’en apporter une explication.    
Bjerstedt (1960) distingue les couleurs chaudes (rouge, orange...) des couleurs froides 
(bleu, vert), ajoutant que le rouge est une couleur dynamique, excitante, alors que le bleu est 
calme, reposant, voire soporifique. La couleur joue en effet une influence particulière sur la 
physiologie et la psychologie des individus (Divard et Urien, 2001; Lichtlé, 2002) provoquant 
des effets au niveau des perceptions sensorielles et de l’état affectif et émotionnel des 
individus (Roullet et col., 2003). Au niveau physiologique, les couleurs affectent les 
mécanismes de l’œil humain. Les muscles des yeux s’étirent ou se relâchent, les pupilles se 
dilatent ou se rétractent. Certaines couleurs induisent des niveaux d'activation plus élevés que 
d'autres, comme la couleur rouge dont l’effet semble plus stimulant sur l'organisme que le 
vert (Nakshian, 1964; Wilson, 1966) ce qui correspond au pouvoir dynamogénique des 
couleurs qui croît avec leur longueur d'onde.  
La couleur possède des fonctions complémentaires entre elles comme la fonction 
phatique. Celle-ci caractérise une fonction du langage dont l'objet est d'établir ou de 
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prolonger la communication entre le locuteur et le destinataire sans servir à communiquer un 
message. Un exemple typique de fonction phatique, dans la communication verbale, est le 
« Allô » au téléphone. Dans notre cas, la couleur a pour objet d’attirer le regard. C’est le cas 
d’une couleur vive comme le rouge, stimulant mental, qui convient parfaitement à un slogan 
d’accroche. Un exemple serait la couleur rouge des étiquettes sur les bouteilles Coca-Cola, ou 
les emballages ou les enseignes McDonald’s. En plus de cette fonction phatique, la couleur 
possède une fonction de liage, consistant à opérer des rapprochements entre différents 
éléments signifiants, et une fonction rhétorique qui porte sur la propre valeur signifiante du 
message. Un exemple serait le mot Coca-Cola écrit en blanc sur les étiquettes rouges ou le M 
jaune de McDonald’s. La combinaison des couleurs est très importante en publicité et 
McDonald l’a très bien compris, il suffit pour s’en convaincre de regarder sa mascotte Ronald 
McDonald, un clown rutilant de couleurs (jaune, rouge et blanc) symbolisant le happy meal. 
 
Figure 12: Ce diagramme 
montre les résultats aux 
questions 12 et 13 de 






A part la rapidité avec laquelle on est servi, les restaurants McDonald’s prêtent aussi 
attention à l’architecture et au décor, installent des places de jeux pour les plus petits (qui 
incitent les plus grands aller dans ce genre de restaurant), organisent des anniversaires, 
accrochent des télés sur les murs et distraient les jeunes clients avec de la musique actuelle. 
C’est principalement un endroit de rencontre pour les jeunes (et moins jeunes), de détente et 
de convivialité. Il n’est donc pas surprenant que les élèves préfèrent les sorties au 
McDonald’s où la vue, l’ouïe, l’odorat et le goût sont stimulés, plutôt que dans la nature (voir 
figure 12).  
Par contre, les sorties de classe ne semblent pas avoir d’incidence sur liens affectifs 
existants entre les élèves en général. Probablement parce que le temps à disposition n’était 
pas suffisant pour renforcer ou, au contraire, amenuiser les affinités.   
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5. Conclusion générale  
L'idée de notre travail était de confronter des élèves citadins à la nature lors d'une 
sortie de classe pour en discerner leurs perceptions et réactions. Nos élèves montrent un 
intérêt modéré pour la nature sauvage, et préfèrent des endroits artificiels de rencontre tels 
que les restaurants McDonald’s. Ils paraissent démontrer cependant un certain regard envers 
la conservation de la nature puisqu’ils sont dérangés par les détritus rencontrés lors de leurs 
excursions. 
Les élèves montrent souvent un certain dégoût envers certains éléments naturels 
comme la terre ou le lombric. Ce rejet nous semble non seulement le résultat d'une éducation 
à une conception erronée, notamment la propreté excessive, mais aussi le résultat d'une 
méconnaissance et d’un manque de familiarité avec la matière. Même si les élèves ont peut-
être acquis une connaissance livresque, et donc théorique, ils leur manquent soit la sensibilité, 
soit l'intérêt aux organismes et aux éléments naturels qui les entourent, soit une vision globale 
de la nature, tout ceci faisant partie intégrale d'une éducation à l'environnement. Ainsi, ils 
n'ont pas l'habitude d'observer la nature au quotidien mais la perçoivent 
qu’occasionnellement. Le manque d’entraînement à l'observation de la nature a pour effet que 
les élèves ne reconnaissent pas les organismes qui les entourent. Il semblerait ainsi que leurs 
perceptions de la nature soient basées sur des préconceptions et non pas sur des observations 
réelles et des connaissances scientifiques.  
Le concept de la nature que les élèves ont développé est une nature aménagée, une 
nature dans laquelle on ne rencontre pas des bêtes repoussantes, qui peu font peur, une nature 
qui montre de belles couleurs vives, offre des odeurs séduisantes,  des sons mélodieux. C'est 
la nature comme elle est montrée dans les zoos, les jardins et les parcs des villes.  
Ce travail nous a montré comment les élèves perçoivent la nature et le concept qu’ils 
en ont développé. Il nous montre que les élèves ne sont pas familiers avec la nature sauvage. 
Ceci pourrait être corrigé par une approche pédagogique plus holistique en institutionnalisant 
systématiquement les sorties et l'observation dans la nature telle qu'elle se présente en réalité. 
En demandant aux élèves de s'interroger sur leurs perceptions de la nature sauvage, nous 
leurs offrons l’occasion de comparer leurs impressions aux notions.  
Nous pensons que le système éducatif actuel ne donne pas aux enseignants les outils 
nécessaires pour mener à bien une telle mission. Nous croyons fermement que des ressources 
et des moyens efficaces doivent être mis sur pied d’une manière urgente pour faire face aux 
lacunes importantes présentes dans l’enseignement concernant l’éducation environnementale.  
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Enfin, nous sommes convaincus que nos élèves, nos enfants, ont besoin de s’approprier des 
bienfaits psychologiques du monde naturel à travers l’éducation des sens. Un contact régulier 
avec la nature permettra de développer la sensibilité des jeunes et la prise de conscience de 
leur appartenance à la mère terre, avec tous les enjeux que cela implique.   
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Questionnaire sortie dans la forêt 
 
1. Assieds-toi par terre et reste en silence pendant 2 min.  Aimes-tu cet endroit de NATURE ? 
 
[  ] oui [  ] assez  [  ] pas tellement  [  ] non 
Ressens-tu cet endroit comme : 
[  ] calme, paisible [  ] bruyant 
[  ] beau [  ] laid 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
[  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
 
2. Prends-tu du temps pour t'arrêter dans la nature pour l'observer? 
 
[  ] oui, souvent [  ] parfois [  ] rarement [  ] jamais 
 
3. Ferme tes yeux et ta bouche pendant 2 min. Décris tes sentiments, tes perceptions, tes impressions que 






Est-ce que c'était: 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
 
4. As-tu utilisé des sens différents pour répondre à la question 1 et 3. 
 
[  ] oui [  ] non 
Si oui, lesquels ?..................................................................................................................... 
 





6. Est-ce que ses bruits sont : 
[  ] très plaisants [  ] agréables [  ] neutres [  ] désagréables        [  ] très désagréables 
[  ] excitants [  ] apaisants 
[  ] familiers [  ] étranges 
[  ] rassurants [  ] effrayants 
[  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
 
7. Prends de la TERRE dans tes mains. Sens son odeur. Est-ce que son odeur est : 
 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitante [  ] apaisante 
[  ] fraîche [  ] pourrie 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
[  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
 
Est-ce que le toucher de la terre est : 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitant [  ] apaisant 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
[  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
 
Si tu regardes la terre dans ta main, tu la trouves : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] vivante [  ] morte 
[  ] belle [  ] laide 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
[  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
 
8. Regarde la terre à travers la loupe. As-tu trouvé quelque chose de vivant ? 
 
  [  ] Oui, beaucoup [  ] oui, un peu [  ] non 
 





Si tu regardes la terre à travers la loupe, tu la trouves : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] vivante [  ] morte 
[  ] belle [  ] laide 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante                [  ] repoussante   
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
9. Choisis soit une pive, une feuille, une fleur, un tronc d'arbre, un champignon ou tout autre PLANTE ou 
ORGANISME VIVANT. Décris-le en utilisant les sens (l'odeur, le toucher, la vue) 
 
Quel organisme as-tu choisi ? 
…............................................................................................................................... 
 
Pourquoi ? …........................................................................................................................................ 
 
Est-ce que son odeur est : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitante [  ] apaisant 
[  ] fraîche [  ] pourrie 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
Est-ce que le toucher de cet organisme est : 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitant [  ] apaisante 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
 [  ] autres (lesquels) .................................................................................................... 
 
Si tu regardes cet organisme, tu le trouves : 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] vivant [  ] mort 
[  ] beau [  ] laid 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
  [  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
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10. Ecoute le bruit de la RIVIERE. Tu le trouves: 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitant [  ] apaisant 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
Quand tu touches l'EAU de la rivière, est-ce : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitante [  ] apaisante 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
Si tu regardes l'EAU de la rivière, tu la trouves : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] vivante [  ] morte 
[  ] belle [  ] laide 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
11. Si tu regardes l'EAU de la rivière à travers la loupe, tu la trouves : 
[  ] très plaisante [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable  [  ] très désagréable 
[  ] vivante [  ] morte 
[  ] belle [  ] laide 
[  ] familière [  ] étrange 
[  ] rassurante [  ] repoussante   
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
12. Regarde l'EAU de la rivière à travers la loupe. As-tu trouvé quelque chose de vivant ? 
 
[  ] Oui, beaucoup   [  ] oui, un peu  [  ] non 
 






13. Prends un VER de TERRE 
 
Est-ce que le toucher du ver est : 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitant [  ] apaisant 
[  ] joli  [  ] laid 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
 
Si tu regardes le ver, tu le trouves : 
[  ] très plaisant [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] vivant [  ] mort 
[  ] beau  [  ] laid 
[  ] familier [  ] étrange 
[  ] rassurant [  ] repoussant 
[  ] autres (lesquelles) .................................................................................................... 
  
Est-ce que son odeur est : 
[  ] très plaisante    [  ] agréable [  ] neutre [  ] désagréable [  ] très désagréable 
[  ] excitante [  ] apaisante 
[  ] fraîche   [  ] pourrie 
[  ] familière   [  ] étrange 
[  ] rassurante   [  ] repoussante 





Questionnaire sur ta relation avec la nature 
 
1. Combien de fois vas-tu en forêt ? 
[ ] plusieurs fois par mois  [ ] 1x / mois   [ ] 1x / an  [ ] quelques fois dans ma vie 
 
2. Combien de fois aimerais-tu aller en forêt ? 
[ ] plusieurs fois par mois  [ ] 1x / mois     [ ] quelques fois / an  
[ ] 1x / an    [ ] quelques fois dans ma vie   [ ] jamais 
  
3. Est-ce que tes parents sortent dans la nature ? 
[ ] plusieurs fois / mois   [ ] 1x / mois  [ ] quelques fois/an  [ ] 1-2x / an  [ ] jamais 
 
4. As-tu fait des sorties dans la nature avec tes parents ? 
[ ] plusieurs fois par moins [ ] 1x / moins    [ ] quelques fois / an 
[ ] 1x / an    [ ] quelques fois dans ma vie  [ ] jamais 
 
5. Comment le quartier ou l'environnement proche de ta maison était où tu as passé la majorité de ton 
enfance. 
[ ] en ville avec jardin ou parc jusqu'à côté 
[ ] en ville avec cours bétonné, accès verdure plus loin 
[ ] en ville à côté de la mer 
[ ] à la compagne entourée de beaucoup de verdure et forêt accessible 
[ ] à la compagne entourée de verdure 
[ ] à la compagne à côté de la mer / d'un lac 
[ ] face d'une zone industrielle 
[ ] autre. Préciser :................................................................ 
 
6. Si tu pouvais choisir, où est-ce que tu aimerais habiter ? 
[ ] en ville avec jardin ou parc jusqu'à côté 
[ ] en ville avec cours bétonné, accès verdure plus loin 
[ ] en ville à côté de la mer 
[ ] à la compagne entourée de beaucoup de verdure et forêt accessible 
[ ] à la compagne entourée de verdure 
[ ] à la compagne à côté de la mer / d'un lac 
[ ] face d'une zone industrielle 
[ ] autre. Préciser :.................................................................. 
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7. Quels animaux sauvages spectaculaires as-tu vu en liberté (pas au zoo!) ? 
............................................................................................................................................................... 
 Précise l’occasion où tu as vu cet animal............................................................................. 
 
8. Lèves-tu les yeux quand tu entends crier un oiseau ou autre animal ? 
[ ] souvent oui   [ ] parfois oui    [ ] rarement 
[ ] non parce que je ne l'entends pas [ ] non parce que ça ne m'intéresse pas 
 
9. Cocher : as-tu déjà vu ? [ ] un écureuil 
     [ ] un hérisson 
     [ ] un renard 
     [ ] un cerf en liberté 
     [ ] un cormoran 
     [ ] un serpent 
     [ ] un sanglier 
     [ ] un milan noir 
 
10. Lors de tes excursions dans la nature as-tu déjà été indigné par les détritus des personnes qui ont été 
là avant toi ? 
 [ ] oui, souvent  [ ] oui parfois  [ ] je ne me rappelle pas 
 [ ] non je ne pense pas [ ] non ça ne m'intéresse pas 
 
11. Après avoir fait la sortie « Perception de la Nature », est-ce que tu regardes d'avantage les animaux, 
arbres, fleurs et d'autres phénomènes naturels qui t'entourent ? 
 [ ] oui, je pense [ ] oui peut-être [ ] je ne sais pas 
 [ ] non je ne pense pas  [ ] non ça ne m'intéresse pas 
 
12. As-tu apprécié les sorties de classe ? 
McDonald's : 
cocher: [ ] oui  [ ] je ne sais pas  [ ] non 
cocher : [ ] mieux que cours [ ] j'aurais préféré de travailler en cous de classe habituelle 
nature –forêt : 
cocher: [ ] oui  [ ] je ne sais pas  [ ] non 
cocher : [ ] mieux que cours [ ] j'aurais préféré de travailler en cous de classe habituelle 
 
13. Est-ce que les sorties de classe que nous avons faites cette année t’ont permis de renforcer 
davantage des liens affectifs avec d'autres camarades de classe ? 




Questionnaire concernant la visite au McDonald’s 
1. Combien de fois manges-tu chez McDonald's ou dans des restaurants similaires ? 
 
[  ] 1x / jour  [  ] 1x / deux semaines 
[  ] 3x / semaine  [  ] 1x / 3 mois 
[  ] 1x / semaine  [  ] 1x / an 
 
2.  Si tu pouvais choisir, combien de fois mangerais-tu chez McDonald's ou des restaurants 
similaires ? 
 
[  ] 1x / jour  [  ] 1x / deux semaines 
[  ] 3x / semaine  [  ] 1x / 3 mois 
[  ] 1x / semaine  [  ] 1x / an 
 
3. Est-ce que tu préfères manger des aliments naturels ou des aliments fabriqués ? 
 
[  ] naturels [  ] plutôt naturels [  ] plutôt fabriqués [  ] fabriqués 
 
4.  Coche ce que tu préfères: 
[  ] pomme    ou [  ] chausson aux pommes 
[  ] orange    ou [  ] jus d'orange 
[  ] légumes vapeur   ou [  ] soupe de légumes 
[  ] salade fait maison   ou [  ] salade de chez McDonald's 
[  ] sauce de salade avec huile et vinaigre   ou [  ] sauce de salade achetée 
[  ] pomme de terre   ou [  ] frites 
[  ] steak    ou [  ] saucisse 
[  ] steak    ou [  ] burger 
[  ] riz     ou [  ] pasta 
[  ] pasta au beurre   ou [  ] lasagne 
[  ] pasta et viande hachée  ou [  ] lasagne 
[  ] lasagne faite maison   ou [  ] lasagne achetée 
[  ] pain et fromage   ou [  ] pizza 
[  ] yaourt    ou [  ] glace 
[  ] yaourt nature avec miel  ou [  ] yaourt aromatisé 
[  ] eau     ou [  ] coca 
[  ] eau     ou [  ] thé froid 
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5. Si tu avais un enfant, combien de fois souhaiterais-tu le faire manger chez McDonald's ou des 
restaurants similaires ? 
 
[  ] 1x / jour  [  ] 1x / deux semaines 
[  ] 3x / semaine  [  ] 1x / 3 mois 
[  ] 1x / semaine  [  ] 1x / an 
 
6. Ferme tes yeux et essaye de sentir le goût pendant trente secondes. Décris l'odeur que tu as 









7. Ferme les yeux et écoute les sons pendant une minute. Décris les bruits que tu as entendus. Décris 








8. Tout en étant silencieux, regarde autour de toi pendant un moment. Décris tes sentiments et les 














































1 1 4 0 1 ville béton ville verdure
2 3 1 0 village forêt lune
3 4 5 4 5 ville jardin verdure
4 3 4 3 4 ville béton ville mer
5 4 5 2 3 ville jardin campagne mer
6 1 0 1 1 ville jardin ville jardin
7 1 1 1 0 ville béton ville mer
8 1 0 2 1 ville béton ville mer
9 4 5 2 3 campagne forêt campagne forêt
10 2 4 2 1 compagne mer ville mer
11 4 5 3 4 ville béton campagne verd.
12 4 5 4 4 campagne forêt ville mer
13 4 5 2 3 campagne et ville banlieue forêt
14 3 0 2 3 ville jardin
15 1 1 0 1 ville jardin ville mer
16 1 0 0 0 ville jardin ville mer
17 2 1 0 0 ville jardin ville mer
18 2 3 2 3 ville jardin mer
19 4 5 4 5 ville campagne mer
20 2 4 2 3 ville béton ville jardin
21 1 0 0 0 ville jardin ville mer
22 2 5 1 4 près zone industriel ville mer
23 2 2 0 0 ville jardin ville mer




(2.43-1)/3 2.91/5 1.65/4 2.13/5
Moyenne 
normalisé 0.48 0.58 0.41 0.43
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Elève Rencontre d'animaux sauvages
Regardes-tu en







1 sanglier en Italie avec cousin 3 6 3
2 loup depuis la maison 3 4 2
3 lynx serpent chez grands parents 3 6 3
4 renard dans forêt ; serpent sur route dans mon pays 3 6 4
5 hippopotame, baleine dans mon pays 2 7 2
6 hérisson au bord de la route 3 4 0
7 hérisson sur la rue 2 3 1
8 cerf pendant activité dans via ferrata 3 1 4
9 serpent dans mon pays 3 5 3
10 serpent dans mon jardin 3 6 3
11 écureuil renard hérisson forêt,serpent d'eau 3 5 4
12 serpent dans mon quartier 3 4 1
13 famille de lapins en Valais 3 4 4
14 ours au Canada 3 4 3
15 renard, chauve-souris dans la forêt 3 5 1
16 dromadaire, voyage en Tunisie 3 4 2
17 méduse dans la mer 3 5 0
18 renard dans la forêt 3 4 3
19 cerf dans la forêt 4 4 3
20 poulet à la campagne 3 3 3
21 dauphin au Mexique 2 5 0
22 méduse dans la mer 2 3 2
23 0 5 2






normalisée 0.68 0.56 0.58
